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       Un système d’information fiable constitue 

un préalable à toute action vétérinaire efficace.  Il 

occupe  donc une place importante dans les activi-

tés des Services Vétérinaires (SV).  Il permet de 

disposer d’informations précises en temps oppor-

tun. Ces informations sont fournies par les diffé-

rents acteurs de la santé.  Les SV peuvent les ex-

ploiter pour définir les stratégies sanitaires appro-

priées et ensuite planifier, conduire et évaluer des 

actions destinées à protéger la santé animale et la 

santé publique. L’existence de systèmes perfor-

mants d'informations traitant les maladies anima-

les conditionne la détermination des moyens les 

plus appropriés pour combattre ces maladies.   

Comme pour l’autorité compétente, l’information 

est une nécessité pour le clinicien, l'enseignant, 

l'homme de laboratoire, le chercheur ou l'épidé-

miologiste, dont la fonction principale est de pro-

téger la santé animale et/ou la santé publique.  

Une base de données  représente le noyau physi-

que de ce système d’informations et en garantie le 

bon fonctionnement. Récemment, l’amélioration 

des performances de l’outil informatique a permis 

de développer des bases de données voire même 

des banques de données dans plusieurs domaines 

à l’échelle internationale.  La qualité de l’informa-

tion produite de ce système dépend étroitement de 

la qualité des bases de données qui se trouvent 

enrichies par  le système d’informations géogra-

phiques  permettant de créer des cartes géographi-

ques à partir d’adresses ou de coordonnées spatia-

lement référencées.  Pour accomplir ses missions 

conformément au décret l’organisant, le Centre 

National de Veille Zoosanitaire (CNVZ) œuvre à 

la mise sur pied d’un système d’informations 

fiable incluant des informations géographiques et 

fondé sur une base de données qui sera mise à 

jour régulièrement.  Ainsi, il sera possible de pro-

céder à la priorisation quantitative des maladies, à 

l’analyse quantitative du risque, à la surveillance 

épidémiologique des maladies, à la veille, à l’éva-

luation des programmes de santé animale, voire 

même à la modélisation spatiale. L’effort du 

CNVZ doit être soutenu par les autres structures 

sources de données et bénéficiaires. En plus du 

point sur la situation zoosanitaire dans les pays de 

l’UMA, le présent numéro du bulletin consacre un 

article aux bases de données informatiques et 

leurs intérêts pour les SV. Vu les inondations et les 

sècheresses qu’a connues la Tunisie, ces dernières 

années, une synthèse sur l’effet des désastres na-

turels sur la santé animale est également présen-

tée.   
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Introduction  

Le premier document informati-

que de bases de données est apparu 

en 1960 lors du voyage d’Apollo 1 

dans l’espace. Le programme Apollo, 

avait pour but d’explorer la lune afin 

de s’y poser avant la fin de la décen-

nie (Mission qu’il réussit neuf ans 

plus tard). Il avait donc pour mission 

de recueillir et stocker une très gran-

de quantité d’informations permet-

tant d’élaborer une stratégie de voya-

ge sur la lune. Il utilisait pour cela un 

programme informatique permettant 

de stocker ces informations, les orga-

niser et les gérer. L’ensemble de ces 

informations est appelé  Base de don-

nées. De nos jours, tous les domaines 

professionnels (scientifiques, littérai-

res ou financiers, entreprises privées 

ou établissements publics) utilisent 

les bases de données [13]. Il s’agit 

d’un ensemble d’informations orga-

nisées et structurées dans un objectif 

commun et répondant à des besoins 

spécifiques [2]. La base de données 

proprement dite constitue le support 

physique qui rassemble et stocke 

toutes ces informations dans le but 

de les exploiter. Le support peut être 

un support papier ou informatisé. 

Dans le cas où il est informatisé, il est 

géré par un logiciel appelé système 

de gestion de base de données 

(SGBD) qui permet l’ajout, la mise à 

jour et la recherche d’informations 

dans la base de données. L’avantage 

de l’informatisation d’un système de 

base de données est d’abord de stoc-

ker de grandes quantités d’informa-

tions, ensuite de les gérer via une 

organisation logique optimisée pour 

une exploitation plus rapide et plus 

efficace et enfin de pouvoir les parta-

ger en utilisant les nouvelles techno-

logies de l’information. A quoi servi-

rait alors l’utilisation d’une base de 

données informatique dans les servi-

ces  vétérinaires ? 

 

Les Services Vétérinaires  

L’OIE (dans le code terrestre) définit 

les Services Vétérinaires (SV) comme 

étant les organismes publics ou pri-

vés qui assurent la mise en œuvre, 

sur le territoire d'un pays, des mesu-

res relatives à la protection de la san-

té et du bien-être des animaux, ainsi 

que celle des autres normes et re-

commandations figurant dans le Co-

de terrestre, ainsi que dans le Code 

sanitaire pour les animaux aquati-

ques de l'OIE [15].  

Les services vétérinaires sont alors 

l’ensemble des vétérinaires privés et 

publics, des administrations publi-

ques et des laboratoires, chargés de 

la lutte contre les maladies animales,  
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du contrôle sanitaire des animaux et des produits d’origine 

animale et de veiller à la prévention des zoonoses. Toutes 

ces missions demandent aux vétérinaires de disposer d’in-

formations précises au bon moment pour pouvoir agir. Ces 

informations sont fournies par les différents acteurs de la 

santé animale (médecins vétérinaires, ingénieurs, techni-

ciens, éleveurs, etc..). Elles sont de cinq types : (1)

informations zootechniques (identification des animaux, 

localisation des élevages, mouvements, quarantaine, abat-

tage des animaux et transactions commerciales notamment 

aux marchés du bétail), (2) informations épidémiologi-

ques (données provenant d’enquêtes sur terrain, de rap-

ports et de résultats de laboratoire), (3) informations 

concernant les produits alimentaires d’origine animale, (4)

informations concernant des données administratives et 

(5) des données législatives et bibliographiques [5 ;7].  Ain-

si, une grande quantité d’informations provenant des Ser-

vices Vétérinaires et utilisées par les Services Vétérinaires 

doit être intégrée, stockée, gérée et partagée. Dans la plu-

part des pays (surtout ceux en voie de développement), les 

différents acteurs de la santé animale ne peuvent pas dis-

poser de toutes les informations nécessaires à l’accomplis-

sement des tâches qui relèvent de leurs responsabilités. Ces 

informations sont soit inexistantes soit indisponibles 

[4;12]. 

L’inexistence des informations est due surtout au fait que 

les données sont variables dans le temps. Ces variations 

sont dues à de nombreux facteurs. Ce sont des facteurs ani-

maux (animaux sauvages, chiens errants), facteurs envi-

ronnementaux (précipitations, vents) et facteurs so-

ciaux (transhumance, commerce illégal transfrontalier). 

L’indisponibilité des informations existantes est due soit à 

un accès difficile, car l’information utile est dispersée entre 

plusieurs intervenants et qu’il est difficile de la rassembler, 

d’où une perte de temps pour retrouver cette information 

utile. Soit que l’utilisateur ignore l’existence même de cette 

information. En effet, souvent l’information est disponible 

mais n’est pas informatisée (disponible en format papier). 

Dans d’autres cas, l’information est disponible sur un ré-

seau informatique, mais le vétérinaire n’a pas accès aux 

nouvelles technologies de l’information. 

Dans tous ces cas, il existe dans le monde un concept à 

adopter qui remédie à ces problèmes. Il s’agit du système 

d’information. 

 

Les systèmes d’information 

Un système d’information est un ensemble organisé de 

ressources (matériels, logiciels, données et procédures) 

permettant de regrouper, classifier, traiter et diffuser l’in-

formation sur un environnement donné [6]. Le système 

d’information doit rendre disponible l’information perti-

nente au bon endroit.   L’information pertinente est celle 

qui prend en compte les besoins de l’utilisateur [8]. Les 

systèmes d’information permettent de rassembler les infor-

mations et leur diffusion, de gérer des masses importantes 

de données et d’y avoir accès (à différents niveaux). L’infor-

mation disponible est alors valorisée et son organisation 

autorisera une consultation poussée, afin de lui donner une 

valeur ajoutée par des analyses statistiques ou de probabili-

té [14].  Ceci fournit un outil d’aide à la prise de décision 

extrêmement utile. Le système d’information permet la 

gestion, la sécurité et le partage de ces données moyennant 

un logiciel informatique, le tout, sous la forme d’un réseau 

informatisé bien défini qui permet l’intervention de tous les 

utilisateurs pour intégrer ou consulter n’importe quelle 

information depuis son poste de travail. La structure des 

systèmes d’information est la suivante [10] : En amont, une 

saisie des informations dans un système informatique. Au 

cœur du système, un logiciel de base de données pour tout 

stocker et gérer et un logiciel de traitement de l’information 

géographique. En aval, un partage d’informations sous for-

me de tableaux, de courbes, de cartes, d’histogrammes, à la 

disposition de tous les utilisateurs demandeurs de l’infor-

mation. La mise en place du système commence d’abord 

par l’identification des besoins en information. Ensuite, 

une base de données doit être installée pour gérer la saisie, 

la recherche et l’accès aux informations par une gestion des 

mots de passe. Enfin, un réseau d’information est mis en 

place pour saisir et partager les informations. Un système 

d’information doit garantir la rapidité de transmission né-

cessaire, coordonner et faciliter la communication, répon-

dre aux besoins par une information pertinente, promou-

voir l'information vétérinaire et amener les pourvoyeurs de 

l’information à être plus responsables afin de fournir une 

meilleure qualité de l’information. 

Les liens vers quelques exemples de systèmes d'informa-

tion et de bases de données consultables sur internet 

sont présentés en page 13. 

 

Base de données 

Une base de données est située au cœur du système d’infor-

mation. Elle en est le noyau. Celle-ci est informatisée et 

gérée par un type de logiciels appelé système de gestion de 

base de données (SGBD). Les principales fonctions des 

SGBD, sont la recherche de données dans la base (moteur 

de recherche), gestion d’accès pour les utilisateurs moyen-

nant un mot de passe, sauvegarde de données modifiées 

dans la base, serveur et client de données [2]. Toutes ces 

fonctions répondent en effet aux besoins du système d’in-

formations lui permettant de bien fonctionner et gérer les 

données.  

Ainsi, tous les besoins des Services Vétérinaires en infor-

mation peuvent être satisfaits par un système d’informa-

tion adapté. La base de données représente le noyau physi-

que de ce système et assure son fonctionnement. Dans ce 

sens, le Centre National de Veille Zoosanitaire (CNVZ) a en 

effet installé un logiciel de gestion de bases de données (4D 

server) et projette de mettre en place un système d’infor-

mation afin de contribuer à améliorer la qualité de partage  

des données disponibles. Le CNVZ projette aussi d’établir 

un système d’information géographique incorporant des 

données réelles et récentes. Un système d’information pre-

nant en considération les besoins de tous les acteurs de la 

santé animale contribuera à assurer une bonne collabora-

tion au sein des différentes structures dans les services vété-

rinaires.  
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Le système d’information géographique 

Le système d’information géographique (SIG), nommé 

aussi GIS (Geographic Information System), est un outil 

informatique capable de rassembler, stocker, analyser, 

afficher et mettre à disposition l’information géographique 

[12]. Il permet de créer des cartes géographiques à partir 

d’adresses ou de coordonnées spatialement référencées. 

L’information géographique contient la forme et la locali-

sation de l’objet, sous forme géographique. Dans notre cas, 

on entend par objet un élevage, un abattoir, un lac, un bar-

rage ou encore une décharge publique.  

 

Intérêt en santé animale 
Description des données : Le système d’information  per-

met de visualiser toutes les données recueillies dans une 

base de données sous forme de cartes géographiques ou de 

graphiques. Les cartes concernent surtout les informations 

zootechniques. Une fois les cartes établies, les données 

sont plus facilement disponibles et les données manquan-

tes sont rapidement identifiées. Les cartes géographiques 

permettent de localiser les élevages où une maladie est 

survenue ainsi que les élevages avoisinants. Les élevages 

avoisinants sont les élevages à risque et font objet dans 

certaines situations (exemple en cas de peste ou pseudo 

peste aviaire) d’abattage ou de vaccination. Ainsi, les cartes 

géographiques forment un outil d’aide à la décision.  

 Analyse des données : Une fois l’information pertinente 

est mise à disposition, les vétérinaires peuvent la valoriser 

par des analyses statistiques, des graphiques (courbes, his-

togrammes) facilitant la visualisation et l’interprétation 

des données.  On pourra ainsi établir une analyse du risque 

d’introduction d’une maladie dans le territoire. On peut 

aussi procéder à la surveillance active par des investiga-

tions, notamment par l’évaluation de la vaccination des 

animaux par rapport à une maladie donnée [1; 11 ]. 

Synthèse : Consiste en une détermination de la relation 

cause-effet. Etablir les investigations nécessaires afin de 

connaitre avec précision l’origine d’émergence d’une mala-

die donnée. Il est aussi possible de procéder à une modéli-

sation spatiale. Elle consiste en la conception d’un modèle 

de propagation probable de la maladie. Il s’agit de définir 

les facteurs de risque ou les indicateurs à suivre dans le but 

d’aboutir à un système d’alerte précoce [9].  

 

Conclusion 

« Conduire une prophylaxie sans l’aide de l’épidémiologie 

descriptive équivaudrait à piloter une voiture avec un ban-

deau sur les yeux » [16]. Aucune conduite prophylactique 

ne peut se faire sans surveillance et la surveillance ne peut 

pas se réaliser si on ne met pas à disposition des vétérinai-

res, des informations pertinentes. Ainsi, les bases de don-

nées sont d’une importance capitale dans les services vété-

rinaires. Elles offrent via un système d’information une 

bonne qualité de données. En effet, une bonne information 

pertinente, répondant aux besoins des utilisateurs conduit 

à une bonne prise de décision de la part des autorités com-

pétentes. Une mauvaise information, par contre, aboutit à 

une mauvaise prise de décision qui demanderait une appli-

cation sur terrain soit inutile soit irréalisable, autrement 

dit qui occasionnerait une perte énorme de temps et d’ar-

gent.  
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Introduction 
Hippocrate reconnut depuis l’antiquité que la santé peut être 
influencée par l’environnement. Pourtant, ce n’est que depuis 
quelques années que la communauté scientifique s’est pen-
chée sur les effets que peuvent avoir les désastres naturels 
sur la santé humaine et animale. Les désastres naturels sont 
des événements catastrophiques ayant une origine atmos-
phérique, géologique et hydrologique. Ils comportent les 
éruptions volcaniques, les glissements de terrain, les tsuna-
mis, les inondations et la sécheresse [48]. L’Organisation 
Mondiale de la Santé (OMS) identifie 14 maladies humaines 
influencées par les changements climatiques, parmi elles les 
maladies vectorielles [55]. L’Organisation Mondiale de la 
Santé Animale (OIE) à son tour identifie les maladies vecto-
rielles comme un risque majeur sur la santé animale [18]. 
Certains aspects de la variabilité du climat, notamment l’aug-
mentation de la fréquence et de l’intensité des événements 
extrêmes telles que les sécheresses et les inondations sont 
imputables aux changements climatiques. Parmi les consé-
quences attendues sur la santé animale, il y a celles qui affec-
tent la santé animale de façon directe (extension des arbovi-
roses, sensibilité accrue vis-à-vis d’autres pathogènes, extinc-
tion d’espèces...) et celles qui ont un impact indirect (sécurité 
alimentaire, bien être animal, économie…). 
Dans cet article, l’accent sera mis essentiellement sur la sé-
cheresse et les inondations et seront revues les principales 
causes de ces évènements extrêmes, leurs conséquences di-
rectes et indirectes sur la santé animale et les moyens adop-
tés pour y faire face. 
Origine des inondations et de la sécheresse 
La plupart des spécialistes s’accordent à reconnaître que, 
depuis le début de l’ère industrielle c’est-à-dire 1850 environ, 
le climat mondial se réchauffe. Le comité intergouvernemen-
tal sur l’évolution du climat [30], s’appuie sur des résultats 
de modélisation à travers le monde, qui annoncent que la 
température moyenne d’ici 2100 serait à la hausse de 1,4- 
5,8°C. Les précipitations annuelles augmenteraient de 1 à 2% 
par décennie dans le nord de l'Europe, mais se feraient plus 
rares l'été et les inondations seraient plus sévères [10 ; 41]. 
L'incidence de ces catastrophes et leurs effets néfastes sur la 
santé augmenteraient de façon exponentielle dans le monde 
entier [40]. 
Les concentrations atmosphériques de gaz à effet de serre 
tels que le dioxyde de carbone (CO2), le méthane (CH4) et 
l’oxyde nitreux (N2O) ont crû de façon notable depuis le dé-
but de la révolution industrielle [22]. Ces augmentations sont 
principalement dues aux activités humaines, comme l’utilisa-
tion de combustibles fossiles, les changements d’affectation 
des terres et l’agriculture . 
Il apparaît donc clair que les événements extrêmes tels que la 
sécheresse et les inondations ont pour principale origine les 
changements climatiques.  
Gravité des inondations et de la sécheresse 
La problématique du changement climatique est aujourd’hui 
au cœur de tous les débats et tous les jours on en entend par-
ler dans la presse, dans les conférences, dans les journaux et 
même dans les cours de médecine humaine et vétérinaire. 
Les spécialistes annoncent un monde en dégradation et les 
pires conséquences sont à venir menaçant les générations 
futures. Rien que sur le plan économique, ces événements 
coûtent très chers. Selon l’Agence Européenne de l’Environ-
nement (AEE), l'impact économique des sécheresses des 30 
dernières années dans l'Union Européenne a atteint 85 mil-
liards d'euros, avec une moyenne de 5,3 milliards d'euros par 
an entre 1991 et 2003 [10]. Au Mozambique, en 2000, suite à 

des pluies intenses prolongées d’octobre à décembre 1999, le 
pays s’est vu totalement noyé et des pertes considérables ont 
été enregistrées. Plus de 700 personnes ont péris, plus de 
500 milles ont perdu leurs domiciles et plus de 4,5 millions 
étaient affectés [30]. Des villages entiers sont restés noyés 
plus de deux mois [28]. D’après Le Programme Mondial de 
l’Alimentation des Nations Unies (FWP), la Mozambique a 
perdu 167.000 ha de terres cultivées durant ces inondations 
[13] sur une superficie totale de 801.590 ha (20,8%). 
Selon l’Organisation des Nations Unies pour l’Alimentation 
et l’Agriculture (FAO), les inondations et la sécheresse qui se 
sont produites en 2010 dans les grands pays céréaliers ont 
entrainé une forte hausse des prix alimentaires, à l’origine de 
plus de vulnérabilité des marchés agricoles et du système de 
production alimentaire mondial [16]. 
Les inondations constituent déjà les catastrophes naturelles 
les plus coûteuses d’Europe en termes d’indemnisations d’as-
surances. Comme de nombreux sites industriels et des cen-
trales électriques se trouvent à proximité de rivières, il existe 
un risque accru de pollution environnementale liée aux dé-
versements de substances nocives [6]. 
Il importe donc, pour faire face à ces phénomènes naturels et 
pour préserver la santé des animaux, de bien connaître leurs 
impacts. 

Les inondations 
Les inondations représentent 40% des désastres naturels qui 
surviennent sur la terre [47]. Elles sont dues essentiellement, 
soit aux précipitations prolongées et importantes, soit à la 
fonte des glaciers, ou l’association des deux. Elles sont acci-
dentelles si elles résultent de la rupture de barrage, de digue, 
ou déboisement intensif [30]. Le terme inondation fait tradi-
tionnellement référence au débordement d'un cours d'eau 
qui submerge les terrains voisins alors que le terme de crue 
désigne l’élévation du niveau d’un cours d’eau au-dessus de 
son niveau moyen. Lorsque le niveau de la crue déborde des 
limites de son lit mineur (niveau des eaux les plus basses) 
avec des débits considérables, il s’agit de crue critique qui 
peut engendrer une inondation [2]. 
Inondations spectaculaires connues 
Les inondations sont un phénomène connu depuis l’antiqui-
té, seulement, depuis le siècle dernier, la fréquence de sa sur-
venue est devenue régulière et plus de zones dans le monde, 
sont touchées. 
En Tunisie, le climat est de type semi-aride avec de très gran-
des variations spatio-temporelles de la température et de la 
pluviométrie. La durée et l’intensité des pluies sont à l’origine 
d’une grande variabilité du régime pluviométrique et il n’est 
pas rare d’assister à des pluies de très forte intensité qui peu-
vent engendrer des crues dévastatrices.     
Les crues les plus importantes enregistrées durant les cin-
quante dernières années sont celles des années 1969, 1973, 
1982, 2003, 2004, 2006 et 2007 [3]. Les années 2009 et 
2011 également ont connu des inondations intenses. 
C’est en 1969, qu’ont été enregistrées les inondations les plus 
spectaculaires qu’a connues le pays. Une forte pluviométrie 
de 500 mm s’est abattue au Sahel et à Sfax au mois de sep-
tembre et octobre [51]. Au mois d’octobre, de nombreuses 
pluies journalières supérieures à 100 mm ont été fréquem-
ment enregistrées sur l’ensemble du territoire atteignant mê-
me les 600 mm [3]. 
En 1982, de graves inondations avaient touché la ville de 
Sfax. Les pertes économiques avaient été estimées à environ 
80 millions de dollars. Plus de 700 maisons avaient été dé-
truites et 8 000 autres endommagées ; des rues, des routes, 
des ponts, des voies ferrées, des lignes électriques et des   
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   équipements de télécommunication avaient été également 
touchés [46]. 
Malheureusement, aucune donnée ne permet un feedback 
sur l’impact de ces inondations sur la santé animale. Cepen-
dant, il est certain que les animaux ont également payé un 
lourd tribut à ces inondations intenses, n’ayant rien épar-
gné. 
Impacts des inondations sur la santé animale 
Les impacts des inondations sont de deux types : directs et 
indirects. 

- Impacts directs  
Lors d’inondations fortes, les premiers dégâts constatés sont 
les cadavres d’animaux tués en étant emportés et noyés par 
la boue et le courant ou noyés sur place dans les locaux d’é-
levage. D’après la FAO, au Pakistan, des millions de têtes de 
bétail ont été victimes des inondations en 2010 [15]. 
Les animaux qui survivent sont généralement blessés et su-
jets à la malnutrition par pénurie d’aliments et d’eau propre. 
La malnutrition affecte l’organisme des animaux et diminue 
l’efficacité de la réponse immunologique vis-à-vis de cer-
tains agents pathogènes. Elle se répercute également sur les 
productions, dont la production laitière et la naissance d’a-
nimaux destinés à la production de viande. 

- Impacts indirects 
Les impacts indirects sont liés à la survenue de maladies 
infectieuses rattachées aux inondations. Parmi ces maladies, 
on peut citer la leptospirose [57]. C’est une maladie transmi-
se par des rongeurs et très souvent associée aux inondations 
partout dans le monde [63]. Par exemple, au Nicaragua, une 
étude cas-témoins de l’épidémie de 1995, a révélé que le 
risque de leptospirose chez l’Homme était multiplié par 15 
chez les personnes ayant marché dans les eaux en crue [62]. 
Donc, il serait de même pour les animaux, notamment le 
bétail. En 2005, après l’ouragan de Katrina aux USA, une 
étude du sol menée dans des différents endroits a permis de 
mettre en évidence –par PCR- la présence de spores char-
bonneuses [25]. Chez des dauphins maintenus dans des 
estuaires, en Australie, la survenue de poxvirose était corré-
lée aux inondations [21]. 
Les maladies animales qui semblent le plus occasionnées 
par les changements climatiques et liées de façon directe à la 
sécheresse et aux inondations sont les maladies vectorielles 
et plus spécialement les arboviroses. Elles sont plutôt asso-
ciées à l’extension de la distribution de leurs vecteurs 
(maladie de Lyme, la fièvre jaune, la bluetongue, la peste 
équine). En effet, plusieurs virus semblent affectés directe-
ment par le climat, dont les Orthomyxovirus (le virus de 
l’influenza aviaire H5N1), les Orbivirus (virus de la Blueton-
gue et de peste équine), les Flavivirus (virus de la fièvre 
West Nile) et les Bunyavirus (virus de la Fièvre de la Vallée 
du Rift) [65]. Les parasites jouent un rôle prépondérant 
dans les écosystèmes naturels et vivent en parfaite interac-
tion avec leurs hôtes. Tout changement climatique affecte de 
manière directe leur biologie et distribution et en consé-
quence les maladies qu’ils occasionnent [58].  
Parmi les arboviroses zoonotiques dont le profil épidémiolo-
gique a changé ces dernières années, on peut citer la fièvre 
de la Vallée du Rift, la fièvre du Nil Occidental (West Nile) et 
parmi les non zoonotiques, la bluetongue, la peste équine et 
la peste porcine classique [60].  En effet, la bluetongue long-
temps limitée  aux pays tropicaux situés entre les lignes 35°S 
et 40°N, s’est vu étendre son aire géographique depuis les 
années 1998 et 1999 au sud de l’Europe. Le vecteur C. imico-
la ayant trouvé en Europe, un microclimat favorable à son 
développement [65]. La maladie de Lyme et les encéphalites 
équines (de l’Est et de l’Ouest) constitueront de plus en plus 
une menace pour la santé publique aux Etats-Unis d’Améri-
rique dans la mesure où les conditions appropriées pour 
leur transmission se multiplient [24]. L’encéphalite japonai-

se, une arbovirose qui touche les porcs, a été rapportée com-
me étant une des conséquences du tsunami qui a frappé 26 
pays du sud Asiatique en 2004 [64]. Au cours des 30 derniè-
res années, la fièvre de la Vallée du Rift (FVR) a touché spo-
radiquement l’ensemble du continent africain, du sud du 
Sahara à Madagascar, en passant par l’Afrique Australe et 
Orientale [45]. 
Au cours de l’année 2000, une nouvelle étape a été franchie 
avec le passage du virus d’Afrique en Asie par l’atteinte du 
Yémen et l’Arabie Saoudite [1]. Les récents foyers de la FVR 
décrits en Mauritanie en 2010 [53] et en Egypte en 2011 
[27], laissent suggérer que la menace pèse également sur la 
Tunisie. 
Un questionnaire établi par l’Organisation Mondiale de la 
Santé Animale (OIE) en 2009 et adressé aux 172 pays mem-
bres a permis de constater que cinquante-huit pour cent des 
membres ont identifié au moins une maladie animale émer-
gente ou ré-émergente directement attribuée au change-
ment climatique telles que la fièvre catarrhale du mouton, la 
fièvre de la Vallée du Rift, la fièvre West Nile, la leishmanio-
se, les maladies transmises par les tiques, l’influenza aviaire, 
la tuberculose, la rage, la fièvre charbonneuse et d’autres 

maladies [5].  

Un autre risque pèse sur les animaux aux moments des 
inondations est celui de la contamination par des produits 
toxiques déversés dans les eaux [12 ; 40].  

En 2002, en Allemagne, le fleuve Elbe a inondé les villages, 
les usines, les établissements industriels et les terres. Des 
quantités énormes de produits et déchets toxiques se sont 
déversés dans la nature. Parmi ces produits, le lindane et 
l’arsenic, tous retrouvés dans des échantillons d’eau après 
les inondations. Ces produits sont des insecticides et fongici-
des extrêmement dangereux pour l’homme et les animaux. 
Des études ont montré que ces produits s’accumulent dans 
les organismes des vertébrés et invertébrés marins (moules 
et poissons plats) [11].  
La présence d’agents pathogènes dans les locaux et la crois-
sance microbienne persistante en présence d’humidité dans 
les bâtiments, dépendant du volume d’eau d'inondation, 
ainsi que les propriétés des microbes contaminants et l'envi-
ronnement entourant [59]. Parmi ces pathogènes : Vibrio  
cholerae, Vibrio parahaemolyticus, Aeromonas, Plesiomo-
nas, Klebsiella et Proteus [32]. Des niveaux élevés d'humidi-
té sur les matériaux de construction peuvent conduire à la  
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Figure 1 : Facteurs du changement global qui affec-
tent les parasites (Adaptation de Sutherst, 2001) 
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        croissance de moisissures pouvant produire des spores 
sous forme d'aérosol impliqués dans l’apparition de mala-
dies respiratoires [59]. 

La sécheresse 
La FAO définit la sècheresse comme étant « une période 
prolongée de précipitations insuffisantes, normalement une 
ou plusieurs par saison, qui causent un déficit d'eau dans 
certains secteurs de l'économie d'un pays ». La combinaison 
avec d'autres facteurs climatiques (température élevée, vent, 
humidité) pourrait bien évidemment aggraver le phénomène 
de la  sécheresse [4]. 
La sécheresse entraine la dessiccation des plantes, des cultu-
res et de la végétation qui servent à préparer de l’alimenta-
tion pour le bétail. Selon l’AEE, l'impact économique des 
dernières sécheresses dans l'UE a atteint 85 milliards d'eu-
ros, avec une moyenne de 5,3 milliards d'euros par an entre 
1991 et 2003 [10]. 
La sécheresse dans le monde et en Tunisie 
La sécheresse est un phénomène mondial qui tend à se géné-
raliser même dans les zones tempérées. Dans le monde, les 
températures ont augmenté de manière exponentielle depuis 
le siècle dernier. En 1999, la pire sécheresse qui n’ait jamais 
été observée au Proche Orient et en Asie du Sud a dévasté 
plusieurs zones de l’Inde, du Pakistan, d’Afghanistan, de 
l’Iran, de l’Irak et de la Jordanie. Des pertes énormes en 
bétail ont été enregistrées dues aux pénuries d’eau et d’ali-
ments [14]. 
Au cours du temps une grande variabilité a été enregistrée 
dans la survenue de la sécheresse et des inondations en Tu-
nisie [61] : 

De l’an 707 à 1640 : 25 sécheresses/8 inondations 
De l’an 1640 à 1758 : 0 sécheresse/3 inondations 
De l’an 1758 à 1900 : 4 sécheresses/2 inondations 
Après 1900 : 20 sécheresses/16 inondations 

Au cours des dernières décennies, la Tunisie a enregistré les 
sécheresses les plus critiques dans son histoire, avec toutes 
les conséquences néfastes connues, telles que la réduction 
des allocations d’eau potable, agricole et industrielle. Les 
années de fortes sécheresses qui ont marqué la Tunisie pen-
dant le siècle dernier sont : (1937-1938), (1947-1948), (1960-
1961), (1987-1988) et (1993-1994). 
Les trois premières périodes, associées à la survenue de sir-
rocco et l’invasion par les sauterelles ont entrainé la famine, 
la perte de bétail et la survenue d’épidémie, ce qui a poussé 
les populations paysannes à la révolte et à l’exode rural [20]. 
Pour le siècle en cours, la Tunisie risque de connaître une 
augmentation de température située entre 1,8 et 4,7°C, com-
parée à celle enregistrée entre 1860 et 2006 (0,6°C). L’ana-
lyse des séries de précipitations annuelles et mensuelles per-
met de constater une forte tendance pour qu’une année sè-
che soit suivie d’une autre année sèche [61]. 
Impacts de la sécheresse sur la santé animale 

- Extinction d’espèces 
En cas de réchauffement important, la capacité des écosystè-
mes à s’adapter sera dépassée, ce qui entraînera des effets 
néfastes, comme l’accroissement du risque d’extinction d’es-
pèces [22]. En effet, parmi les espèces végétales et animales 
étudiées jusqu’à présent, 20 à 30 % sont susceptibles d’être 
confrontées à un risque accru d’extinction, si la hausse de la 
température moyenne mondiale dépasse de 1,5 à 2,5 °C les 
niveaux actuels [6]. Les changements infligés aux zones ma-
rines et côtières, aux bassins hydrographiques ainsi qu’aux 
régions montagneuses, plus fragiles, auront un impact sur la 
structure et le fonctionnement des écosystèmes et favorisent 
l’extinction des espèces [6]. A titre d’exemple, les recense-
ments de l’espèce de wallabies (petit kangourou) effectués 
par les gestionnaires dans un parc zoologique en Australie, 
au cours de la sécheresse entre 1991 et 1995, ont montré que 

la population a été réduite de moitié [17]. Ainsi, la dispari-
tion d’une espèce aura comparativement plus d’impact sur le 
milieu naturel, car elle risque d’entraîner la disparition en 
cascades d’autres espèces auxquelles sa fonction est indis-
pensable. Un autre exemple est celui de l’abeille Apis melli-
fera dont la disparition est fortement corrélée au desséche-
ment des fleurs dans les zones arides, ne permettent plus 
d’apporter les besoins en eau pour ces abeilles [34]. 
- Mortalité  
Les pertes en bétail dues à la sécheresse sont estimées à 70-
80% du total du cheptel. Une étude visant l’évaluation de 
l’impact de 5 ans de sècheresse a montré que la mortalité 
concerne tous les animaux quelque soit l’âge. Les camélidés, 
qui sont considérés l’espèce la plus rustique, sont durement 
affectés avec une mortalité aussi importante et une fragilisa-
tion de leur état de santé [42 ; 43]. 
Les animaux les plus sensibles au réchauffement climatique 
sont surtout les animaux de basse-cours à savoir les volailles 
et les lapins. 

- Troubles et maladies  
Les températures élevées affectent l’organisme des animaux 
de façon remarquable et touchent presque tous les systèmes 
vitaux, à savoir digestif, respiratoire et reproductif. Ces af-
fections sont essentiellement dues à la malnutrition et au 
manque d’abreuvement, conduisant à la fragilisation de l’é-
tat de santé des animaux et leur vulnérabilité au parasitisme 
et au microbisme. 
Il a été rapporté que certaines maladies deviennent plus 
fréquentes suite à l’apparition de la sécheresse, telles que les 
diarrhées, pathologies oculaires, la pneumonie et les affec-
tions dues aux parasites externes [42 ; 43]. 
- Troubles digestifs et métaboliques 
Au moment du déficit d’herbe causé par la sècheresse, les 
animaux pâturant à ras le sol  risquent d’être plus infectés 
par les parasites [19]. Mais, ils risquent également de déve-
lopper des troubles digestifs à cause de la consommation de 
terre en très grande quantité. Des occlusions intestinales 
causées par la consommation excessive de terre et des corps 
étrangers deviennent fréquentes à l’échelle de l’élevage. Bien 
que cela reste exceptionnel, la mort de l’animal survient 
dans les quelques jours qui suivent [39]. Il est également 
important de noter que la sécheresse agit sur la composition 
des plantes et provoque un déficit de nutrition azotée aussi 
bien chez les graminées que chez les légumineuses.    
La valeur azotée de l’herbe alors  chute fortement [35]. D’au-
tres dérives peuvent apparaître à part les chutes de produc-
tion et se traduisent essentiellement par des troubles méta-
boliques : fièvre de lait, acidose chronique, acétonémie, et 
même alcalose [39]. 
- Troubles de la reproduction 
Les malnutritions consécutives à la sécheresse ou aux inon-
dations peuvent exercer des effets néfastes sur la fertilité 
globale des troupeaux.  En effet, le déficit énergétique ralen-
tit la croissance des animaux et empêche ou retarde la pu-
berté. Les relations entre l’état nutritionnel et la fonction de 
reproduction sont dynamiques. En cas de déficit, plusieurs 
problèmes peuvent être observés au niveau de l’élevage : 
forte mortalité embryonnaire, diminution de l’œstrus, infé-
condité, hétérogénéité des performances productives et éta-
lement dans le temps des mécanismes de reproduction [39]. 
Des modifications du comportement peuvent être observées, 
entre autres le comportement sexuel, come cela était le cas 
chez l’Oryx [31]. Une série d'études menées chez les vaches 
laitières ont indiqué une incidence plus élevée de la mammi-
te au cours des périodes de temps chaud [8 ; 23 ; 29]. 
L’augmentation de la fréquence des diarrhées et la mortalité 
en sont les conséquences directes, associée à l’absence de 
protection par le colostrum, dont la production se voit com- 
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  promise à cause de l’état de la mère. La sécheresse entraine 
une altération de la valeur protectrice du colostrum à la fois 
chez les vaches [44] et les porcs [36]. Elle modifie, par ail-
leurs, le transfert des immunoglobulines chez les veaux nou-
veau-nés [9 ; 33]. Les jeunes n’étant pas bien protégés par le 
colostrum (faibles en immunoglobulines) sont donc facile-
ment proies au microbisme ambiant [39]. L’effet négatif du 
stress thermique sur l'immunoglobuline colostrale est sus-
ceptible d'expliquer le taux de mortalité plus élevé de nou-
veau-nés observée durant les mois chauds [38]. 

- Diminution des productions 
Les pénuries en eau et la réduction des apports fourragers 
se répercutent directement sur les productions des ani-
maux. Les réserves fourragères peuvent être réduites de -30 
à -50% [35]. La diminution de la production laitière est de 
règle pendant la sécheresse, essentiellement par déficit en 
apport liquidien et secondairement par la fréquence des 
mammites. 

- Atteinte des animaux aquatiques 
A côté des écosystèmes terrestres, tous les écosystèmes 
aquatiques, y compris les lacs d'eau douce, les rivières, les 
habitats estuariens, les eaux côtières et marines, sont in-
fluencées par le changement climatique [50 ; 56]. Par exem-
ple, les changements de température relativement faibles 
peuvent modifier le métabolisme des poissons et leur phy-
siologie, avec des conséquences sur: la croissance, la fé-
condité, le comportement alimentaire, ainsi que leur distri-
bution [54]. Des études montrent que les poissons et inver-
tébrés marins ont tendance à changer leurs distributions 
vers des latitudes plus élevées et les eaux plus profondes, en 
réponse au changement climatique. L'abondance relative 
des espèces peut aussi changer certains habitats devenant 
moins appropriés pour eux [7]. C’est surtout les affections 
parasitaires qui sont les plus observées [37]. 

- Fuite et migration 
Lors de sécheresse et réchauffement climatique et suite aux 
pénuries d’eau et de ressources fourragères, les éleveurs 
peuvent être amenés à migrer vers des zones plus abondan-
tes en eau. Le déplacement d’animaux d’une zone à une au-
tre ou d’un pays à un autre peut être à l’origine de la dissé-
mination de maladies animales et à une fragilisation accrue 
de la santé des animaux. 
Ce phénomène est même observé chez les oiseaux  qui chan-
gent leurs trajets migratoires en réponse aux changements 
climatiques, ce qui pourrait augmenter le risque de trans-
mission de maladies telles que l’Influenza aviaire dans des 
zones indemnes. La migration touche également les grands 
mammifères marins. 
Adaptation, prévention et mesures à prendre 
Adaptation et prévention 
L’adaptation est l’anticipation des effets négatifs du change-
ment climatique et l’adoption de mesures appropriées pour 
prévenir ou empêcher les dommages qu’ils pourraient pro-
voquer. Une action d’adaptation est nécessaire à tous les 
niveaux, local,  régional,  national et international et re-
quiert l’implication des pouvoirs publics, du secteur privé et 
des individus. 
Sur le plan mondial 
Une transition rapide vers une économie mondiale faible en 
carbone constitue donc la priorité majeure de la stratégie 
globale de l’UE en matière de contrôle du changement cli-
matique. Tous les pays doivent reconnaître cette situation et 
se préparer à ces changements inévitables dans les plus 
brefs délais. Une action anticipée permettra d’épargner des 
coûts de réparation ultérieurs. Parmi des exemples de me-
sures d’adaptation, on trouve le développement de cultures 
résistantes à la sécheresse, l’utilisation plus efficace de res-
sources limitées en eau et le remaniement des défenses cô-

tières contre les inondations. 
Pour les régions à risque potentiellement élevé, des cartes 
de dangers et de risques d’inondation devront être prépa-
rées d’ici 2013. Pour réduire les risques d’inondation dans 
ces régions, il sera nécessaire de développer d’ici 2015 des 
plans de gestion des risques d’inondation. Ils seront répétés 
tous les six ans, permettant ainsi une adaptation progressive 
aux risques d’inondation liés au climat, à mesure que nos 
connaissances s’amélioreront [6]. 
L’aide internationale de la banque mondiale et de la FAO, 
est d’un grand secours pour les pays en développement et 
joue un rôle déterminant pour les assister dans les événe-
ments météorologiques extrêmes. En 1983, suite aux inon-
dations qui ont touché la ville de Sfax, la banque mondiale a 
approuvé un prêt de 22,3 millions de dollars à l’appui du 
projet de protection de la ville de Sfax contre les inonda-
tions. Un projet, d’un montant de 40 millions de dollars, a 
permis de mettre en œuvre la rectification, sur 9 km, du lit 
d’un oued pour faciliter l’évacuation des eaux de crue ; la 
réalisation d’un remblai de protection ; l’édification d’une 
digue à 10 km au nord de Sfax ; et la construction d’un canal 
de 13 km et d’une rocade [46]. 
Sur les plans local,  régional et individuel 
Les autorités locales ont un rôle essentiel à jouer dans l’a-
daptation aux changements climatiques sur le terrain. Elles 
peuvent par exemple travailler avec les agriculteurs et les 
éleveurs pour éviter que des coulées de boue ou des flots 
d’inondations n’atteignent les locaux et les villages [52]. 
Individuellement, les agriculteurs et les éleveurs  ont de 
nombreuses façons de se protéger. Il faut tenir compte da-
vantage des vagues de chaleur et de sécheresse lors du choix 
de l’emplacement des locaux d’élevage, de son mode de 
construction, ou encore de la méthode de rénovation des 
bâtiments existants pour les rendre plus résistants. 
Il faut éviter de faire construire des locaux ou bâtiments sur 
les plaines inondables. 
Se préparer à évacuer les animaux à temps et communiquer 
avec les autorités locales chargées de la gestion des urgen-
ces. Il est souhaitable de se familiariser au moins avec deux 
voies d’évacuation possibles et familiariser tous les mem-
bres de la famille et tous les employés avec ces plans d’éva-
cuation. 

Prendre à l’avance des dispositions pour avoir accès à un 
lieu pouvant abriter les animaux, en planifiant en collabora-
tion avec la collectivité pour déterminer des abris sûrs pour 
les animaux, comme les champs de foire, d’autres fermes, 
les champs de courses ou les centres d’exposition. Il faudra 
penser à étiqueter et ranger les produits dangereux loin du 
niveau d’eau prévu, penser à boucher les puits (afin d’éviter 
leur contamination par les eaux usées) et fixer solidement 
tout objet qui risque d’être emporté par l’eau. 

Mesures à prendre  

La sécheresse étant un phénomène qui s’étale sur plusieurs 
mois, voire des années, une bonne préparation est indispen-
sable pour y faire face. Il est difficile de lutter contre la sé-
cheresse lorsqu’elle survient. Il faut fournir l’eau en quantité 
suffisante aux animaux et une alimentation adéquate et 
équilibrée pour éviter la déshydratation or la raréfaction de 
l’eau se répercute sur tous les écosystèmes, y compris la 
végétation. Eviter de faire exposer les animaux directement 
au soleil et à la canicule. 

Quand des inondations surviennent, certaines mesures peu-
vent être prises sur le plan immédiat pour  soulager les ani-
maux en état de choc. Ces mesures consistent à : 

 Fournir des aliments aux animaux rescapés, 

 Assurer des soins médicaux pour les animaux affaiblis et 
blessés, 
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  S’assurer qu’il y a suffisamment de fournitures médicales 
et de nourriture disponibles pour les animaux. 

 Etre prêt à partir dès que l’évacuation est ordonnée. Dans 
le cas d’une situation d’urgence évoluant lentement, pré-
voir l’évacuation de la ferme au moins 72 heures à l’avan-
ce. 

Une fois les animaux évacués avec d’autres animaux il faut : 

 Minimiser les contacts entre des animaux provenant de 
différents endroits, 

 Surveiller la santé et le bien-être des animaux quotidien-
nement, 

 S’assurer que l’équipement de traite est disponible dans le 
lieu où les animaux seront logés (s’il y a lieu). Le lait des 
vaches de différents troupeaux doit être conservé séparé-
ment. Les entreprises responsables de la collecte du lait 
devront être avisées de l’endroit où elles doivent aller le 
chercher. 

D’autres mesures peuvent être prises plus tard comme : 

 L’élimination des cadavres d’animaux ; 

 L’évacuation des eaux stagnantes pour éviter la pullula-
tion des vecteurs et des rongeurs ; 

 L’assainissement de l’eau par traitement chimique est une 
priorité majeure immédiatement et dans l'urgence, com-
me par la chloration de l'eau [26], 

 La recherche des agents pathogènes particuliers par des 
études de terrains, 

 Une lutte anti-vectorielle (par pulvérisation) pour préve-
nir les épizooties à transmission vectorielle, 

 La surveillance de plus près des maladies. 

Conclusion 
Les changements climatiques ont des conséquences varia-
bles suivant les parties du monde et les zones agro-
climatiques considérées. Tous les êtres vivants sans excep-
tions en sont affectés à plus ou moins grande échelle. Vivant 
tous en parfait équilibre et harmonie, l’atteinte d’un élément 
se répercute sur les autres. Grâce aux progrès réalisés en 
matière d’études spatiales et en matière de modélisation, il 
est possible aujourd’hui de prévoir le climat de demain. Les 
prévisions météorologiques peuvent offrir la chance aux 
éleveurs et aux détenteurs d’animaux de se préparer à temps 
en cas de catastrophe. Toutefois, ce n’est pas toujours évi-
dent, des mesures préventives doivent être envisagées à lon-
gueur de l’année. La priorité devant être accordée aux zones 
géographiques qui présentent le plus grand risque de voir 
menacée l’intégrité de leur écosystème et dont les capacités 
de s’adapter au changement sont faibles. Les stratégies d’a-
daptation sont nécessaires à tous les échelons du niveau 
local au niveau international. 
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Introduction  

La  surveillance passive ou événementielle est une 
activité de  surveillance basée sur la détection de signes 
cliniques par les éleveurs et/ou les  vétérinaires. C’est  un 
outil qui permet la collecte d’un ensemble de données in-
dispensables à l’épidémiologie descriptive (prévalence, 
incidence et autres indicateurs épidémiologiques). Les 
données, produites par ce système, aident les décideurs en 
matière de santé animale d’orienter les stratégies et d’a-
dapter les programmes de lutte déjà mis en place. Cepen-
dant, malgré les efforts, ce type de système reste fragile 
surtout en ce qui concerne la qualité des données géné-
rées. Dans ce cas, il est préconisé de croiser ce système 
passif avec d’autres méthodes actives.  

Pour l’ensemble des maladies décrites dans cet article, 
les pays concernés sont la Tunisie, l’Algérie, le Maroc et la 
Mauritanie. Les données relatives à la surveillance des 
maladies concernant  la Lybie ne sont pas publiées sur le 
site de l’OIE.   

 
1- La rage  

Le bilan sur l’avancée de la rage est très difficile à éta-
blir en Tunisie en 2011, car la surveillance, essentiellement 
fondée sur les prélèvements recueillis sur les animaux sus-
pects réalisés par les vétérinaires des arrondissements de 
production animale, a été influencée par beaucoup de fac-
teurs (évènements vécus, moyens …). L’acheminement de 
ces prélèvements a beaucoup diminué, à la suite des per-
turbations vécues depuis décembre 2010. Avant ces trou-
bles, l’Institut Pasteur recevait en moyenne 400 prélève-
ments par an (423 prélèvements en 2010) [1]. Ce chiffre a 
diminué de 50% [3], il a été de l’ordre de 282 prélève-
ments en 2011 [2].  

 
Pendant le deuxième  semestre de 2011, cinq gouver-

norats sont restés contaminés par la maladie (Jendouba, 
Kairouan, Kasserine, Kef et Sidi Bouzid) par rapport au 
début de l’année. La répartition géographique de la rage 
(figure 1 et 2) permet de constater que  la maladie s’est 
étendue vers 5 autres gouvernorats (Béja, Ben Arous, 
Sousse, Tozeur, Zaghouan) pendant la deuxième moitié de 
l’année avec la présence des zones de forte incidence rabi-
que (Jendouba). La maladie s’est propagée vers le nord-est 
et le centre-est. Pour le Maroc et l’Algérie, les données 
sont insuffisantes pour une représentation cartographi-
que.  L’Algérie n’a notifié que la distribution mensuelle de 
la maladie. En Mauritanie, la maladie sévit dans les mê-
mes régions touchées pendant le premier semestre (Oued 
Naga, Nouakchott) avec une incidence faible (3 cas en to-
tal). 

Pour la répartition selon les espèces, les trois espèces 
les plus touchés, en Tunisie, sont par ordre décroissant : 
l’espèce canine (27 cas), l’espèce bovine (8 cas) et  l’espè-
ce équine (7 cas). La même distribution est observée en 
Algérie mais avec une incidence plus élevée (128 cas : 
chiens, 120 cas : bovins et 45 cas équins). Par contre, au 
Maroc,  bien que le chien soit le principal vecteur, c’est 
l’espèce bovine qui est l’espèce la plus touchée (40 
cas  bovins, 32 cas chiens et 26 cas  équins).   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2- La fièvre catarrhale ovine (FCO)  

La situation épidémiologique de la fièvre catarrhale 
ovine (FCO) est évolutive à l’échelle des pays de l’UMA, le 
bilan établi au 31 décembre 2011, montre un total de 212 
foyers  pour le deuxième semestre, répartis comme suit : 
39 foyers en Tunisie, 51 foyers en Algérie et 122 foyers au 
Maroc dus aux sérotypes 1 et 4. Cent neuf foyers sont dus  
au sérotype 1 et 103 foyers au sérotype 4. La circulation 
du sérotype 4 n’a été montrée que sur le territoire maro-
cain. La répartition temporelle des foyers enregistrés, 
montre que la maladie sévit essentiellement pendant les  4 
derniers mois de l’année (septembre, octobre, novembre et 
décembre) (figure 3). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 3 : Répartition mensuelle des foyers de la fièvre ca-

tarrhale ovine dans les pays de l’UMA (2ème semestre de 

2011)                   
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Figure n°1: Répartition géo-

graphique de la rage animale 

(1er semestre  2011) 

Figure n°2: Répartition géo-

graphique de la rage animale 

(2ème semestre  2011) 
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     En Tunisie, la totalité des cas notifiés sont  situés à 
Sidi Bouzid (centre-ouest), pour l’Algérie la plupart des 
foyers sont cantonnées dans deux régions (centre-est et au 
centre-ouest). Alors que la situation diffère pour le Maroc 
où  l’ensemble des foyers enregistrés sont répartis sur plu-
sieurs zones, la maladie est presque présente  sur tout le 
territoire (figure 4).  

 

Figure 4 : Répartition géographique  de la fièvre catarrhale 

ovine dans les pays de l’UMA (2ème semestre de 2011)     

Deux sérotypes sont responsables de 122 foyers au 
Maroc : le sérotype 1 et le 4.  Le tableau 1, résume le nom-
bre de foyers enregistrés et d’autres indicateurs épidémio-
logiques. 

 
Tableau 1 : Répartition des foyers de FCO selon les sérotypes 

au Maroc (source :OIE)    

   

3- La peste des petits ruminants  

Au titre de la surveillance passive, 25 foyers de peste des 

petits ruminants (PPR) ont été rapportés par les Services 

vétérinaires Tunisiens et Mauritaniens (figure n°5). En 

Tunisie, les cas notifiés sont localisés dans deux gouverno-

rats du centre du pays ; 12 foyers à Kairouan recensant 74 

cas chez les ovins et les caprins avec un taux de mortalité 

de 4% et  8 foyers à sidi bouzid. En Mauritanie, trois ré-

gions sont touchées par la maladie ; Atar (5 cas), Nouak-

chott (18 cas) et Timbedra (34 cas)  avec un taux de mor-

talité de  0,8% et un taux de morbidité de l’ordre de 23%. 

   

 

Figure 5 : Répartition géographique  de la peste des petits 

ruminants dans les pays de l’UMA (2ème semestre de 2011)  

4- La clavelée  

La clavelée continue à sévir à l'état enzootique dans les 
pays de l’UMA.  Le bilan de la situation épidémiologique a 
fait état de  95 foyers (571 cas) enregistrés au niveau de 3 
pays (l’Algérie, la Tunisie et le Maroc). Les pics des cas de 
clavelée à l’échelle de ces trois pays s’observent aux mois de 
septembre, octobre et novembre.  
Les taux de morbidité enregistrés en Tunisie, en Algérie et 

au Maroc sont, respectivement, 1,5%, 3,4% et 2,1 %.  

Figure 6 : Répartition mensuelle  de la clavelée  dans les 

pays de l’UMA (2ème semestre de 2011) (source : rapport se-

mestriel de l’OIE)            

Quand à la répartition géographique de la maladie, il 
est important de signaler que 73,4% (279 cas) de clavelée 
sont déclarés dans le centre du Maroc. En Algérie, la mala-
die est cantonnée dans deux régions (Centre-est et Centre-
ouest). Pour la Tunisie,  la maladie a touché deux zones ; le 
Nord-est et le Nord-ouest du pays. 

 
5- La brucellose bovine   

Comme pour les autres maladies, la brucellose bovine est 

enzootique dans la région du Maghreb. Le nombre   
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Séroty-
pe 

Total 
des 

foyers 

Espèce Sensi-
bles 

Taux 
de 

morbi-
dité 

Taux de 
mortali-

té 

4 103 Ovin 22300 2,6 0,9 

1 19 Ovin 8787 2,5 1,2 
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de cas déclarés est relativement faible pour la Tunisie 
qui a notifié, seulement 3 cas répartis sur trois gouverno-
rats (Médenine, Ben Arous, Sfax). Au Maroc, 2 cas enre-
gistrés au centre du pays, ont été déclarés vers le mois de 
décembre. Sur l’ensemble de l’Algérie, 176 foyers dé-
nombrant 480 cas ont été notifiés à l’OIE.  Les données 
disponibles sur le site de l’OIE ne permettent pas la repré-
sentation géographique de la maladie.  
La stratégie de lutte adoptée à l’échelle de la Tunisie re-
quiert une révision  pour adapter les moyens financiers et 
la règlementation et tout aspect relatif à cette maladie, 
puisque le nombre de cas humain déclaré, le seul révéla-
teur de l’infection animale, est toujours élevé [5].  
 

6- La brucellose ovine   
 

En raison de  détails manquants à partir du  système 
d’information de l’OIE, la plupart des données relatives à 
la  surveillance de la brucellose ovine  ont pu être analy-
sées avec de nombreuses réserves quant à leur interpréta-
tion.  

Un seul foyer (15 cas) de brucellose 
à Brucella melitensis a été diagnostiqué  en Tunisie dans 
le gouvernorat de Kef  au mois du novembre 2011. En Al-
gérie, au total, 23 foyers à 127 cas ont été identifiés et 
notifiés.  Un seul foyer de brucellose ovine regroupant des 
ovins (1 cas) et des caprins  (11 cas) a été enregistré, au 
Maroc, dans la région est du pays au mois du juillet. 

  
7- La tuberculose bovine  

 
  Jusqu’au 31 décembre 2011, un total de 5097 cas de 

tuberculose bovine a été dépisté au Maroc. La répartition 
géographique de la maladie est hétérogène au niveau des 
régions (figure n°7). Le centre du pays, à lui seul, ras-
semble 41% du total des cas, le Nord-ouest est classé en 
deuxième rang avec 35% des cas. Pour les autres régions  
(Sud, Est et Tensift) le nombre de cas est relativement 
faible. 

Figure 7 : Répartition des cas de tuberculose bovine selon 

les régions au Maroc  (2ème semestre de 2011)  (source : rap-

port semestriel de l’OIE)     

       Pour la Tunisie, les données collectées indiquent 
une forte disparité géographique de la maladie; 13 gouver-
norats sont touchés avec des incidences variables d’un 

gouvernorat à l’autre (figure  n°8). Ces variations peu-
vent être dues au système de surveillance mis en place où 
les déclarations peuvent changer selon les acteurs de ter-
rain source d’informations.  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 8 : Répartition géographique des cas de tuberculose 

bovine en Tunisie    (2ème semestre de 2011)  (source : rap-

port semestriel de l’OIE)     

Pour l’Algérie, le nombre de cas enregistré est de 85 
cas détectés dans 51 foyers. Seule la répartition mensuelle 
des cas est disponible, de ce fait, la représentation carto-
graphique de la situation de la tuberculose ne peut pas 
être réalisée vu le problème lacunaire des données.  

 
8- L’échinococcose   

 L’analyse des données relatives à l’échinococcose ne 
concerne que le Maroc et l’Algérie. La présence du parasi-
te a été rapportée chez plusieurs espèces ; bovine, ovine, 
caprine, cameline et équine. La répartition du nombre de 
cas selon les espèces en Algérie, montre que l’espèce la 
plus touchée est l’espèce ovine (72% des cas) puis l’espèce 
bovine et caprine (figure 9). Le nombre total des cas en-
registrés est de l’ordre de 36000 cas. 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 9 : Répartition des cas d’échinococcose selon les 

espèces en Algérie (2ème semestre de 2011) (source : rapport 

semestriel de l’OIE)          
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            La même répartition est observée au Maroc (figure 

10) mais avec une incidence très élevée.   

Figure 9 : Répartition des cas d’échinococcose selon les es-

pèces au Maroc (2ème semestre de 2011) (source : rapport 

semestriel de l’OIE)  

9- Autres maladies  

La Tunisie a notifié à l’OIE, la présence de la fièvre Q 
(2 cas)  et la Chlamydophilose (6 cas) dans le gouvernorat 
de Kébili (Sud-ouest du pays).   

Un total de 2300 cas de typhose aviaire, dépisté dans 1 
seul foyer, est déclaré par les autorités vétérinaires en Al-
gérie à l’OIE.   

Conclusion  

Ce bilan montre que la situation de certaines maladies 
(rage, tuberculose, brucellose, PPR, FCO…)  est en cons-
tante évolution, En effet, plusieurs facteurs influencent 
cette situation à savoir les systèmes de surveillance mis en 
place et leur efficacité dans les déclarations des suspicions, 
les moyens logistiques et financiers fournis  pour la lutte 
contre ces maladies enzootiques.  Afin d’améliorer cette 
situation, il semble essentiel d’approcher ces maladies à 
l’échelle régionale (l’ensemble des pays du Maghreb) en 
développant des réseaux d’épidémiosurveillance régionaux 
et des stratégies de lutte communes à ces pays puisque le 
contexte géographique et épidémiologique l’exige.   
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R E P U B L I Q U E  T U N I S I E N N E   

M I N I S T E R E  D E  L ’ AG R I C U L T UR E  

C E N T R E  N A T I O N A L  D E  V E I L L E  Z O O S A N I T A I R E    

FICHE TECHNIQUE : VIRUS SCHMALLENBERG  

 UN NOUVEAU VIRUS EMERGENT   

Le virus Schmallenberg, un Orthobunyavirus (famille des Bunyaviridae), a été identifié 

pour la première fois en novembre 2011 chez des ruminants (ovins, bovins et caprins) en 

Allemagne puis aux Pays-Bas, en Belgique, en Grande Bretagne et plus récemment en 

France. Ce virus est très vraisemblablement transmis par des insectes piqueurs, du genre 

Culicoïdes.  

DEFINITION  

IMPORTANCE   

La maladie engendre des pertes économiques du fait de la chute importante de production 

laitière et des malformations des nouveaux nés. D’après les données disponibles, elle n’est 

pas zoonotique . 

SITUATION EPIDEMIOLOGIQUE  

En Europe, le virus a  été mis en évidence dans plusieurs pays : l’Allemagne, les Pays-

Bas, la Belgique, le  Royaume-Uni, la France, le Luxembourg, l’Italie et le Danemark. 

Tableau 1: Situation épidémiologique des cas  enregistrés  (30 juin 2012)  

38 avenue  Charles Nicolle - Cité El Mahrajène - 1082 - Tunis 

Téléphone : 71 849 790 - 71 849 812      Fax  :  71 849 855 

VIRUS SCHMALLENBERG  

Le virus de Schmallenberg présente une forte homologie avec des séquences de virus déjà 

connus qui appartiennent à la famille des Bunyaviridae, genre Orthobunyavirus.   

Le virus est  identifié pour la première fois, le 18 novembre 2011, par l'Institut Friedrich 

Löffler (FLI), en Allemagne. Il est appelé provisoirement virus Schmallenberg, du nom 

du village où des cas ont été constatés.  

S
o

u
r

c
e

s
 :

 O
IE

 

Pays Pays 
bas 

Belgi-
que 

Allema-
gne 

Royaume 
Uni 

Fran-
ce 

Italie Luxem-
bourg 

Espa-
gne 

Dane-
mark 

Date 1ère 
confirma-
tion 

19/12/
2011 

06/01/ 
2012 

12/01/ 
2012 

23/01/ 
2012 

24/01/ 
2012 

16/02/
2012 

17/02/ 
2012 

12/03/
2012 

30/05/ 
2012 

Ovins* 
107 
(0) 

167 (0) 860 (6) 222 (0) 
1128 
(0) 

0 6 (0) 1 (0) 0 

Bovins* 
237 
(2) 

407 
(43) 

826 (100) 52 (8) 
1331 
(647) 

3 (0) 6 (0) 0 3 (3) 

Caprins* 6 (0) 2 (0) 48 (2) 0 17 (0) 0 0 0 0 

Total des 
cas* 

350 
(2) 

576 (43) 
1770 
(108) 

274 (8) 
2476 
(647) 

3 (0) 12 (0) 1 (0) 3 (3) 

* () : Nombre de nouveaux foyers notifiés au cours du mois de juin 2012 
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 Le virus de Schmallenberg peut provoquer, d'après les observations réalisées en Allema-

gne, en Belgique et aux Pays-Bas : 

Des signes cliniques plus ou moins sévères : de fortes fièvres, une dégradation de l’é-

tat général de l’animal, une perte d’appétit, une chute de la production laitière jusqu’à 

50% pendant une dizaine de jours,  des diarrhées sévères chez certains animaux; 

Des problèmes de la reproduction : des avortements; 

Des troubles chez les nouveau-nés : des malformations congénitales (torticolis, hy   

dranencéphalie, membres difformés),  une mortalité néo-natale et des troubles nerveux.       

Le virus de Schmallenberg  peut donner chez les animaux adultes des symptômes bé-

nins, voire inapparents. 

Signes cliniques  

CONDUITE A TENIR  

- Informer en urgence les services vétérinaires; 

- Faire des prélèvements :  * avorton à envoyer sous régime de froid à l’IRVT  

        * sang de la mère sur tube sec deux semaines après l’avor-

tement. 

Signes cliniques d’alerte 

-Naissance de nouveau-nés malformés 

-Avortements et  mortinatalités  

Exemples de malformations observées chez des nouveau-

nés infectés par le virus de Schmallenberg 

Blocage des articulations 

(arthrogrypose) Torticolis 

Raccourcissement des tendons  Hydranencéphalie  
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Liste des thèses pour l’obtention du  doctorat 

en médecine vétérinaire (1er   semestre de 2012) 

 -1- Etude épidémiologique d’un foyer émergent de fascio-
lose à Fasciola hepatica (Battan- Manouba) : ZA-
KRAOUI Ahd 

-2- Contribution à l’étude épidémiologique de l’infection 
brucellique caprine et cameline (Kébili) : KADRI Mou-
nir 
-3- Apport de la vaccination à l’aide d’un vaccin inactivé 
contre Salmonella enterica dans la réussite d’un plan de 
lutte contre les salmonelloses zoonotiques : BEN CHE-
HIDA Faten 
-4- Contribution à l’étude épidémiologique de l’infection 
brucellique bovine, ovine, caprine et humaine 
(Karkenah) : BROUR Emna 
-5- Contribution à l’étude des facteurs de risque sanitai-
res en élevage des veaux (Siliana) : BOUHOUCH Elaid 
-6- Contribution à l’étude séro-épidémiologique de la 
leucose bovine enzootique dans le gouvernorat de Bizer-
te : ZAGHOUANI Fatma 
-7- Etude de tableau clinique de theilériose tropicale du 
bœuf en Tunisie : REGUIGUI Mohamed 
-8- Etude de la dynamique d’activités des tiques et dépis-
tages des infections par les hémopathogènes chez les 
équidés dans la région de Ghardimaou : DRISSI Ghalia 
-9- Contribution à l’étude parasitologique et épidémiolo-
gique des helminthes digestifs des ânes : BOUGUEZZI 
Ouissem 
-10- Etude de l’infection des bovins par cryptospridium 
spp dans un élevage bovin laitiers : JOUINI Yosra 
-11- Etude épidémiologique de la cryptosporidiose bovine 
dans les élevages extensifs : JOUINI Karima 
-12- Etude longitudinale rétrospective des pathologies 
respiratoires félines diagnostiquées au cours de la pério-
de (2000-2010) à la clinique de l’ENMV : KACEM Syri-
ne 
-13- Contribution à l’étude épidémiologique des hémopa-
rasites des ovins dans la région d’Ain drahem : MA-
BROUK Wiem 
-14- Contribution à l’étude épidémiologique de la brucel-
lose caprine et humaine (Sousse) : GUELLEM Hiba 
-15- Contribution à l’étude épidémiologique de l’influen-
za aviaire dans les élevages avicoles industriels et fer-
miers (Sfax) : MABROUK Intissar 
-16- Contribution à l’étude épidémiologique descriptive 
des phtirioses dans trois délégations du Cap–Bon : BEN 
ABDALLAH Hajer 
-17- Contribution à l’étude épidémiologique de l’hydati-
dose chez les ruminants à l’abattoir Houmet Essouk- 
djerba : GOUJA Omar 
-18- Contribution à l’étude de l’incidence des Hémopa-
thogènes des bovins au nord de la Tunisie : TOUHAMI 
Chaker 
-19- Dynamique d’infestation au dromadaire par les ti-
ques dans un élevage à El Alam : MOUSSI Naoufel 
-20- Contribution à l’étude anatomo-pathologique des 
principales causes de mortalité d’origine respiratoire chez 
les équidés : BEN SOLTANA Khaoula 
-21- Les dermatoses parasitaires des carnivores domesti-
ques consultés à l’ENMV Sidi Thabet durant l’année 
2011 : KOUKA Yosra 
-22- Contribution à l’étude des Helminthes gastro-
intestinaux du sanglier (sus Acrofa) dans le nord Tuni-
sien : MAKHZOUMI Manel 

-23- Réseau de surveillance microbiologique des mollus-
ques bivalves vivants du gouvernorat du Gabès (bilan 
2007-2010) : MRASSI Nesrine 
-24- Contribution à l’étude épidémiologique de l’Ana-
plasmose granulocytose ovine dans une région du Nord 
de la Tunisie (EL Alia) : YAHIAOUI Mouna 
 

  Échos des régions 

 Le Centre National de veille Zoosanitaire se voit 
renforcer ces ressources humaines à la suite du recrute-
ment de 6 vétérinaires, affectés au niveau des Unités d’Ob-
servation Régionales, ainsi que par la mise en place de 
l’Unité d’Observation Régionale du sud-ouest, dont le siè-
ge est basé à Kébili. 
 Dans le cadre du renforcement des capacités des 
services vétérinaires nationaux dans la détection précoce 
des maladies animales, les Unités d’Observation Régionale 
du centre-ouest, du sud-est, du sud-ouest et du nord-est, 
ont co-organisé avec les services vétérinaires régionaux, 
des journées de formation portant sur la maladie de la 
fièvre aphteuse et la maladie du virus de Schmallenberg 
dans les gouvernorats de Nabeul, Zaghouan, Gabès, Kébili, 
Tataouine, Médenine et Tozeur. Ces journées de sensibili-
sation ont été réalisées entre mai et juin 2012. 
 Les UOR participent de manière régulière aux 
missions du jumelage relatif au renforcement des capaci-
tés du centre national de veille zoosanitaire en matière de 
surveillance épidémiologique. Ces participations enrichis-
sent les missions par la connaissance et la maîtrise du ter-
rain. 

Action de formation  

 Le CNVZ en collaboration avec la DGSV et le 
CNOMVT, avait organisé et animé une demi-journée de 
formation à la faveur des jeunes vétérinaires sanitaires 
nouvellement recrutés au Ministère de l’Agriculture. Cette 
journée s’est tenue le 2 juin 2012 à la Maison du Vétérinai-
re, à la Rabta. 

Au total, 74 personnes se sont inscrites sur les listes de 
présence, en plus des intervenants, des organisateurs et 
des invités d’honneur. Les thèmes abordés dans cette jour-
née, étaient d’ordres administratif et technique: la déonto-
logie vétérinaire, les principales structures vétérinaires et 
leurs rôles, l’OIE, la législation vétérinaire en Tunisie, les 
programmes nationaux de lutte contre les maladies ani-
males réglementées, l’administration et la carrière profes-
sionnelle du médecin vétérinaire.    

Mr. le secrétaire général du Ministère de l’Agriculture et 
Mr. le Docteur Rachid Bougeddour (Directeur du bureau 
sous-régional de l’OIE en Tunisie), nous ont fait l’honneur 
d’assister à cette journée, en plus du DG des services vété-
rinaires, le DG de l’IRVT, le président du CNOMVT et le 
DG du CNVZ. La journée était jugée satisfaisante dans sa 
totalité. Par ailleurs, si le recrutement de 80 vétérinaires 
est en soit quelque chose de remarquable, les moyens doi-
vent être déployés en conséquence pour rendre ces jeunes 
utiles et efficaces dans l’accomplissement de leurs mis-
sions de service public. Leur encadrement est à développer 
dans l’administration en précisant les tâches qu’ils auront 
à entreprendre, notamment par la rédaction de fiche de 
poste. Leur accès à l’information et à la formation doit être 
facilité par tous les moyens, afin de leur permettre d’être à 
jour et d’améliorer leur niveau scientifique.  

J U I L L E T   - 2 0 1 2 -  


